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Les réactions somatiques et psychiques au bruit Industriel.
•

Par M. A. TOMATIS
(Pnrl,,).

Certes, c'est à l'oreille et li l'oreille seule que l'on pense quand il s'agit du bruit.
N'a~l~elle pas été particulièrement conçue pOUf le percevoir. rappréclu, le SQQter'
N'a~t-elle pas été spécialement désignée pour entendre 1

('.elle application strIde à la fonction même de l'oreille, celle restrlcUon d'ordre
physiologique, suscite néanmoîns une gêne dans l'étude de la pathologie du brulL
Comment peutkon. en erret, envisager qu'uu autre organe puisse êlre sensible, voire
perturbé dans son fonctionnement dès qu'apparatl le bruil ? Est-ce à dire que nous
serions cRpables d'entendre autrement que par l'oreille'} Hélas non, pas plus que noua
ne saurions voir autrement que par l'œil.

Cependant tout, aujourd'hui, nous révple que le bruit perturbe l'organisme entier.
Tout nous prouve qu'il a dépassé les possibilites de l'oreille. Et si l'oreille garde le pri­
vilège d'entendre le bruît, elle n'cst plus la seule à réceptlollner le bruit Industriel.

Ce dernier, il est vrai, n'est plus du bruit à proprement parler, tet que nous le compre­
nons, tel que nous le concevons, tel que nous le percevons mais un nouveau fléau qui
échappe aux lois physiologiques normales de la perception.

JI n'est point, à vrai dire, de dénommination exacte pour 1(; caractérlsert p(mr le
désigner. Aussi serail~H plus précis dt: ne- parleT que de phélwmènu vibratoIres aromllqutJ
industriels. Cette terminologie plus ph~'sique aurait l'avant.age de grouper, en ene seule,
toutes les manifestations Tësllltant des variations des difIërenls paramètres de cette
énergie vibratoire acoustique.

Les bruits, au ~ens original, les bruils humainement auùibles. dirons-nous, ocçuperont
leur place dans les phénomenes vibratoires tandis que l'hypertrophie monstruc,use de
leurs paramètres, notamment de l'intensité, abüutira au bruit industriel.

L'orellle vis à vis de ccl. Agent Phy!>ique J nouveau est la première bousculée, la
première ravagée, la première lésée. Elle est largement débordée, d'emblée saturée
rapidement écrasée el ce que nous. étudions sur elle, grâce aux facilités d'examens
actuels, c'est son mode de comportement dans l'évolution de: sa destruction plus ou
moins rapide.

~lais cette ot"struction sera-t-elle sans dommage pour le restc de l'orgaJlisme ? Ne
\"t'rrons-nous pas apparaltre une lignée de signes clinÎques el généraux traduisant
lèattcinle auriculaire 'l N'existe-t·i) pas enfin des réactions somatiques et psychiques
indépendantes de l'atlejnte auditive '1

C'esl pour répondre à ces différentes questions qui résument nos recherches actueUei
que nous :.>dopterons le canevas suivant: Réactions de l'oreille. - Réactions somatiques
et psychiques dont le point de départ s'avère être secondàire à l'altération de l'and!·
lion.~ Enfin les réactions apparemment Indépendantes de l'atteinte de l'oreille.

Les réactions de l'oreille au bruit.

Elles sont eonnut',';. dans leur évolution, elles sont déjà classIques. Enes aboutissent
inéluclablement tôt ou lard, en fonction du temps d'exposition, en fonction de la qualité
du bruit, en [onction de la sensibilité individuelle du sujet expos~, à la surdité prote&­
SÎonnelle.

TO)fATIS.
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Celte surdité rapidement Irreversible, si difficile :. compenser, mutile l'audition sans
la détruÎre complètement, en désarticule la voie d'('lltn\.e par di.'struction partielle du
récepteur, moMie la courbe lludiollll'trique sur un prof1J toujours Idenllque d, 5ûmmc
toute, sc caractérise par un rétrèci~setllt'Hldu ehamp auditif.

Celui qu'elle frappera ::.cra un sourd m~Üs un sourd sp(lcial. Ct SrTll un entendant qui
ne comprendra plus rien.

La surdité professlonnellf', largfment développée par llîlleuTS, n'esl que l'aboutisse·
ment du comportement de l'o.c:!!e au bruit. Est-ce à dire que l'oreille n'aura, tout au
long de la destruction, aucune manifestation de dêfcnse '? Se lalssera-l·elle nnéanl1r
purement et simplement sans révéler 3ucun signe de soufTrance '/ Bref, durant son séjour
d'exposition aux ambinnces sonores ne r~agir::l-t-(']Ie pas aulrement que par une ehute
de la pen',epUon de ses aigus?

Ce sont là des problèmes lionl on peul 3isrment Int~surer toute l'importance. S'U est
vrai, qu'il existe des réactions auriculaires traduisant la souiTrance auditive el s'Il nous
est possible de dépister le moment ou l'oreille risque d'arriver à un slade au delà duquel
les lésions sont irréparables, nous aurons alors acquis un élément c,onslMrable dans la
luUe (~(mtre les méfaits du bruit.

Depuis quelques années, nous noUs sommes attachés à ce problème, à savoir comment
ulle audition normale au départ pouvait se comporter dans le bruit avant d'cn subir
des altérations définitives et importantes. N'ous avons recherché le moment opportun
d'intervenir, Nous avons essaye (je mt'ltre t'n évidence, un Sîgnt d'alarme.

Pour y parwnir, nous avons procédé à l'examen systématique mensuel de sujets dont
les courbes audiométrlques élait>Ilt normales. Après la période d'accoutumance acquise,
nons avons observê une phase de latence pIns ou moins longue dont la durée reste absô­
JUlllent impréVisible el pendant laquelle rien, au cours d'examf"lls systémaUques.
n'appar.\il sur la courbe audiométriqne qui traduise la lésion prochaine. Pourtant on
assi"tc bientôt à un v(;rlta11e remaniement dans le mode de perception de l'orçille :
la valeur globale de l'audition resle la mrme, tandis que s'amincit l'espace Alr~Os.

Le tôle de défense de l'oreille moyenne est alors modifié_ Tl devient ine.apable appa­
remment de protéger l'oreille interne dans la transmis.slon des sons. Le nerf auditif,
tel qu'on le mesure cn dîniquf.' gn1n~ :"lUX ....ibreurs, semhle ètre sons protectlon, • à fleur
cie peau t.

La protection ossiculaire_ n'niTrant plus, $.emble~t-i1, une tension suffisante pour
aceolnlJlir SOli role de réiluetioll d'inleasité, la tension de la membrane basilaire au
voisinage de la b:lse, c'est-il-dire au lli\'eau du 4000 Hz, auglllcllterà dans des propor­
tions telles qu'une destrudifIH parI id)e par arrachage, p~u dl'chirelllt'nt sera inévitable.
'.-pfte dpf",iPnnee .le la résist::lllce ostt'omusC'ulaire de l'appareil de transmhsion que
traduille pincem.::nt puis le croisement des courbes Air-Os, est toujours observée. Elle
pl'élu(je à hlèsiot1 trall;;~:ltique à proprement parler de l'oreille int<'rne, par son impos­
sibilite à la JlrotégC'r par son jeu de COI1l1WllSil!iOIl jusque là c,onsidêrablc_

C't~!it le fr('ln qui làclw, c·{,l.t la vanne qui s;1Ote, c'est l'ouverture b~ante. Quelle
que soit alors la fn;quellœ qui elltn'r'i si I\hre/llCllt dnns l'oreille interne, elle provoquera
le t'OUP de bèlier hydraulique en milieu Ù pression~ variables, qui arrache et déchire toul
ce qui est â l'entree, e'est.-à-dire la membr:lne basilaire il. sa base.

La base arrachée, il hlUdra attendre longtemps pour que les bords de celte brèche
puissent se voir rognés il leur tour. La lésion, t'n efTt.'t, se stabilise rapidement.

Ainsi dOlle. i1 existe .\UDIO:\IErBlQCE\lE>;T uu \'~ritable Signe d'alarmt. Il faut savoir
le rec.hercher. Il faut y songer el redoubler d'examens lors'1u'on voit apparaftre
l'ébauche d'Ull amincissement de l'<'spaf'C graphique .\ir~Os. C'est la preuve de la défail·
lance dam la défense 'H1 bruit. c'est la tradItion d'épuisement du sy~t(-rne ostéonlll!'!­
culaire dévolu il la cai:.se du tympan, c'eslla limite au delà de laquelle l'oreille moyenne
ne conlpensNa plus, n'aceo!fllll{)dera plus.

Combien de temps \';1 durer cette phase? Plus ou moins longtc,mps en fonction de
l'importance du bruit ambiant, de sa continuité, de h durée des phases de repos f'l
partant des pos<;ibilit ....s de n:(~\lIH\ration ~\·entuell('; en fait, en fonction de tons fadelJn;.
suceptibles d'engendl't':l' un d~sordre excessif sur Ull org:lIlc ostéo·mullc.uhdre épuîsé.

Dans les ateliers du type des chaudronneries où l'ambÎance sonore se manifeste de
façon discontinue et n'excède pas 110 db dans son illt('uslté globale, la ph<1se cJ'alarme
peut durer qurlqtlcs semaines à quelques mois. Ail contraire, auprës dps ballc!'! d'{'ssab;
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de moteurs à pistons ou de rèac,teUl's, celte phase d'alarme se volt considérablement
écourtée et peul ne durer que quelques jours ou quelques semaines.

CeUe I.hase est v~ri13blcmenl annonciatrice de Mgàls importants sur l'audition.
Elle apporte des Cclairdss.clOents importants à la physiopathologie de l'üre.UJe. BUe
traduit, avons·nous dit. un cpuiseme,nt de l'appareil ostéo-musculalre. EUe est la preuve
de l'effondrement du potentiel d'accommodation assuTi'c pat les muscles de l'étrier et
du marteau.

Il né faut voir là qu'une fatigue ex(~essive purement musculaire Lelle qu'on poutralt
}'olltenir sur des lnusdes exlcnues par la n~pétition trop fréquent.e d'un m~me mouve-­
lnent ou le renouvellement d'une tension ùe trop longue dUfl'C; càr le nerf auditif ne
presente encore aucune lésion, puisque. audiométriquemenl la C{)urbe osseuse offre
souvent une gêne considérable. La confirmation de celle hypothèse nous est dop:uée
par la nkllpéralion rapide de l'audition lOTS de la mise au repos du sujet dm1mt plu·
sieurs jours dans le silenCè relatif.

On conçoit aisément qu'une oreille si largement et si soudainement démunie de &On
appareil de transmissÎon, d'amplifi("alion, de réduction, de compensation puisse
entendre trop, entelldre douloureusement. On comprend que le bruit devienne pénIble.
metallique, insupportable. C'est là un phénomène d'h)"Perarol\sie douloureuse identique
à celui recueilli au courS des paralysies faciales.

Autrement dit. le slljet arrivé à ce stade entend sans Je secours de défense de son appa~

Teil ostéo-arliculaire. Tout se passe alors comme si le tympan seul jouail un rôle de L
membrane mobile, sensible aux pNlssions acoustiques, reliée à la fenêtre ovale à laqueUt
il transmet les ,dbrations sans aUcune intervention musculaire, par le seul jeu d'une
transmission mécanique.
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En t'I'fet, il ..-st uc!uellenwnt admis (lue le tynlpan et s('s :H:ce~in's oslt~musculaires repré­
~ent('nt cet appart'i1 merv('i1kus., c~t :l'iH'mbl:Il>!:" mir:l('u!<,ux qui trans)K'rle l'é'nergie reeue1ll1e
f-ur la pnroi ('X terne du tylllp;lll, );\ n\abx!', NI ahs.orlw J'i'n{'r;.(i(' t':'is(>ntiellC', en rMtitue la dose
(');:lc!e \'oulue, nw"urèe, pn,(i.', sur la fl'nHre OY:I\I", IIV(':C lllU- fid,llitl!' absolue, s.<UlS qu'on puiuJe
parler de distorsion :IJlparente"

Qud que soit le bt'foOin de satisfaire notrç {'sprit par une ('Xplie'ltion peut--ê,tre «nnplexè mali
nyant le l\l('rite de tout condlii'T, unt" sorte de solution omnihus, on n{' manque pas nblfiJ1lQinli.
de se trOUYN dongyn'\lSl"I1wnt ns~ailli )l:lr de Iwtils doutes, tds que la notion ('xade du s.eui1
de l'~neTi(ie nbl'ùl'hél', l'anlllYM· rédie' de:; paramHfi:s de cette l'm'rgi~. l'appn'ciation rigoureuse
de l'inlc-nsih' abwrhé<", la r(·~t1tlltion l'xH('le sans dhlorsJoIl h,mnonlquc M'nsibko d"une onde
_~onol'e ('omp)exC' h' long d·nn systi'Ill(' ossi('ulain·. nWl1ùHO:lUNIX C't lTius(",ulaire pour le moins
l'ompllqué.

Cr,mnwnt un f-Yi:'1t:'nH' si il1Il;l'llil'l1h<:'1\Wnt con,," Pl.'ut~i1 :Ircumuler t:m\ dC' fonctions si diverses
('t si <!iaml'tralenwnt np[)O"~··('-S ? Peul-on I~Spl'H'r nH~'alljqul'mellt lin montage cap:lble de nous
lllllwrter lant de précisions ~l1tid'lis;mt('s '? COmlllt'ut tcnfin c-e s~'l'tème que tant d'explicatiOns
oolidtcs ont ,'oulu ~'rig.;'r en un allllilrt'il parfait qu.ml i\ la souplc!<st' de son jf'll d:lns la lnuumisslon
fidè](' de la qualité (j'un S(}.Il, Il:r;\('t· il l";H'COll\lllOd;ltion dt' S('" ant;lgonbtcs,lll'ut·il pûursuiyre par
{'nrhanlel1lent, par hahitud{' pcut-èl.n·, ml(> [onction i.klllique en 1',1))"('01'(" du rôle efficace du
processus mll,,('ul~lirt' ~i ctlpital !wmble-t-i1 ?

};'('st-i1 pas f!/n{'wkment mImis ql\(' la Ir;insmission d'un l',Oll complexe n'n,l ndelêment
dlN'luée (1\l('" par le jl'U d(' 1;\ \1HlScul:ltllrc r('lldnnt I('s o."'i('ld~ solidaires gr,\e!" il une lenslon phu
ou moins granill', plus ou moins ,']a"tiqllC', pJus ou moins approprit\('.

Conuncnt alors ù\'s ~lIjHs dont on {'onnait la [ati~uc auditive ('xlrêmc, véritable parésie mU$­
t'ulairt' de I"ordllc moyellll1', n'('ntuldt.'nt-i1s IXls 'lue lit'S bruits insolites, !i.11nS aucun l'npport
nv('C le bruit ;lmbiallt.

Faut-il contînun à ('onsidÜer 1';lssemhillgt' ()s,~klll.:lir('muni de SI'!> lig.'lmt'nts. renrort;',é et rt'oou
éla<;,tiqucnH'nl sOlidaire pnr St'S mu!'t'ks nutagonht<:'s, t'OITHlIt' !Ill véritable pantographe fld-èlé
dans ses n'produ<:'Uoll". fid'·]!' dans hl jlrojN:tioll d<' S,'S illla~l'shotnolol(t1es ?

, Ce sont Iii d('s prohll'nw':> dont l'étude allaly!itll1(O clt·lJas,erait k catin' de notre exposé mffts
nous TC1i{'ndron~que l'imporl;lhee de l'appareil o,;si('u1<.ire Il èti' mbe 1<11 (>vid{'nce en Inbùrato1re
à l'nide de miroirs plarés h~ 10111( de la chaine des (l'>se1t'ts el vhés p~lr iUlllii'rc stroboscoplque.

.\ \'r31 dire, p{'lIt~ètre ne s'agit·iI là ~illlp!t'nU'l1t que 11'un {'hrankuwnl d'cllS<'mble lié à la
solidarit!' impo$('e a\','(' k tympan, par le mam'Ile dlllll"rtc-au '! 'S'y a·t-il !"l:IS là. un jeu vibr-oItoît'e
<;çmblable à ('elul obtenu ChH J'ouyrier qui tient cn main un 1twrt.';;u de rlvetngc ou un nlal'teau
pnCUnl:ltlque ? Ch{':t cd ouvritr, ks lIIu:<;(']cs ;lllt:lgonish"s 1ui donncnlln notion de l'clIort pour le
bon mlljnti(On de son instrument. 11 n{' viendrait à l'.'rl)f[t d'aucun dlercheur d'adnlt"ltre qu'U
!<oit possible, cn un point donné du corps de N't Qll"rkr, Ile n'stihlt'r l'ém'rgie l.Irn.,orbée avec le$
valeurs rdativt"s exactes de M'S difTI'rnll('s e,ompos.anh's. l'ourtant un nlonlllgl" lflrtlbosc.opique
pt:rmettrait, Ù coup sûr. d{' suh're l'onde tnln~mise le long de scs brus, de !'.es épaules et de &On
c-Orps entier.

l'ourlant la eonceplion nctud1(' veut qu'ulle envrgi(O E, ("apt"e par le tyn'll)JIn 5.ê faufile le
long de la chaine Iles ci~5d('\s l'ans Cl-;;lindre de dlanger de torm" mais s!'lIh~llltmt en changeant
dt, t.aille !il hc~oin e~t. Ensuite cette {'nergie, devenue E • se \"oit distribuée SUl' la membrane
basibirc il. l'nide de 10urbillons cournnt dans la nllll[1e \"('stibulnire qui dtprinw la membrane
de Rd,,"Tu'r et, par contrt'·('oup. excite l'ot~lllede Corti gn'H:e à la membrane tedoria,

Tdk l'st la thforw dl' BEKES'" qui prime ndut'lipn1t'nL L'étalement dt"!O frfqtu'n('t's se fait
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!>ur lu memhnme ha~ilaire il j'nide tle IUlIrhillOil H' tU'pl;lçllnt d'uut;mt plus loin H'n> le Solntnt"t
dt' III 1:00:hlt"e qll-e k ~on {'st plus grave.

1)'u!)rh Ct'LLF.H ('1 CUPPEr:, la 110 lion d'jnlr-llsih' l'~l ('gal1'lIwrÜ ré~oJue par l'Id~ d'une dt-prt'~

.. iOIl Il us ou 1l1oins p;mnd(' MIr la llH'mhrarw ba~ilnirf'..\utn'ment dlt,la nU'mbrnne basilaire peut
Ikconipô'wr le son l'II H':> dilkrl'nl('s fOll1jlO",H1tI'S d fn Hppn:'{'.\{>r l'inh·nl"ittl.

~1'l\S litJUS troUVQIl'i ninsl l'n pn'SI'Ill"C th' (leux tlpr,nrcils trn\"ullhmt ~Il s)'lllhioM'. L'ul} lro:,ns­
melle !ion pUf'("nwnl rt Silllph'llwnt t'Il l'uduptnnt. }.'auln'j'apl'ft"'de ;lIlS~i hll'ill'n hlllileut qu'cn
llltt'nsité.

Nos oUvriers en us-Îne. dont les oreilles sont n:gulièrerncilt el journellement plongées
dans un bruit évoluant toujours dans les UmHes de l'intolérance, ne manquent pas de
nous ofTrir maints sujets à n~nexion. Nous nous proposons d'eri cHer quelques-uns. Tous
répondent aux réadions cie l'oreille au bruit:

(1) Comment un ouvrier, déjà, anci<>I1, habitue au bruit de sa machine, vivant avec
elle depuis des années, des heures entières pendant la journee, est-Il e.apablp. d'entendre
la conversation de son voisin tandis que tout Iwuve3U venu sera cil. proie à l'agression
du hrult environnant? Comment cet ouvrier dont l'audition est si ))erçante dans le bruit
est-il Un sourd dans la vic ('.ourallle ? Cc fait est renmrlluable. Nous avons eU l'oCC".aslon
de l'observer à différentes reprises. Il n'a pas manqué de frapper les spécialistes quI se
sont penchés sur l'aurlîtlon des mécaniciens de locomotive: la voix chuchotée n'est plus

- perçUe, depuis longtemps, la voix c.onversationnelle commence à être perçue diOletlt'ment
tandis que, dans le bruit, sur sa machine, rien n'échappera à ce même sujet.

D'où vient cette nécessité de sommation de bruit ponr atteindre un nOUVeau seuil,
comme c,hez l'otospongieux '1

b) NOliS parlons communément de différentes phase~ clans l'évolution de la surdité
professionnelle. 1'\ous saVOns qu'au cléparl se dessine un délkit plus important que celui
qui subsistera plus tard. Pourquoi'} Nous admettons certes que le sujet s'accornode lt
son nOUVeau mode d'existence. Mais alors comment .,

!:) Nous somme!> régulièrenH:nt frappés par l'extrême tolérance et l'endurance de
nos anciens ouvriers tandis que nos jeunes s'avouent rapidement inCOnBllodés par dU·
lercHts trO\!bles. C'est parmi le personnel soumis aux méfaits des ambiances SQnores
effroyables des réacteurs que nous l'cnçontrerons souvént de vieux ajusteurs, des
ancicus, des pionniers de!> banc!> d'essais de moteurs à piston, dont les oreilles, certes
endommagée6, le sont considérablement moins que celles des jeunes recrnes. Pourquoi
et comment '1

Ces quelques questions que l'on peut multiplier à loisir, nous imposent une élude plus
approfondie du méc.anlsme de l'oreille moyenne, ee qui nous permet, nous le verrons
chemin faisant, d'cn dégager des conclusions fort Intéressantes dans la lutte (',ontre le
bruit.

L'oreille moyenne est ccIII.' qui v:11ultt'r ('olltre le bruil car elle en possède les moyens
pM son jeu musculaire.

Deux muscles llUÎSsanls sont à sa disposition pour ,usIlfer celle défense: l'un, le
n1usele du màrteaU, solidement amarré ml' le c6të interne de l'extrémité supérieure du
manche du marteau; l'autre, le muscle de l'élrier aboutît à la parUe poslérieure de la
tête de l'étrier.

Le premier, sous la coup(' ou nerf maxillaire lllfl\rieur peut entralner le manche du
marleau en arrière et, par là, t'ni rainer une tension cOlppU;mentaire du tympan. Le
sccond, Innervé par le fadaI, peut a son gré lirer à IUÎ l'étrier, cn arrière et en dehors.

Dans les positions exlrêmes, les deux Inu~c-.1es s\mt antagf.nistes. La contraction
importante du muscle du marteau entralne la tète du marteau en dehors; le ('.Orp!> de
l'enclume bascule en dedans poussant ainsi là pl:Hîne lie l'étrier dans l'oreille interne
à la manière d'Une porte, ct vice-versa.

Cependant l'un et l'autre de ces muscles }>eut se contracter avec une certaine auto­
nomie. une certaine inMpendallCé grâce à la laxité des arlîculations intennédi~h'es

marteau-enclume - (incudo-malléolaire) - et surtout endumè-élrier (incudo-sta.
p-édienne). On peut obtenir des mouvements du tympan l1'entra'loant pa:; une mobili­
sation de l'étrier, de même qu'un mOUVement de prosupination de l'avant-bras
n'entralllP. pas né.-:essairetnent une mobilisation du bras et lui laisse son indépendance,
tandis que. au contraire, un mouvement forcé de prosupinlllion dérhanchera une
rotation du bras, voire même de l'épaule.
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Aulrement di l, en régime normal, aucune répercussion d'un muscle sur l'autre. Seule
subsiste une liaison spatiale. Par contre, en régime roreé, déplacement par enltat..
nement.

Quels sont fil ors les rôles de CéS deux blocs séparêment (bloc lncudo~maUéolalre et
étrIer) 'f

Le Bl(lc inrwio-malléolaire a la possibUilé de tendre le tympan romme on peut tendre
la peau d'un tambour. Aulrement dit, Il peut l'accorder è volonté sur telle ou telle
fréquence ou, plus exactement, sur telle ou telle bande pa.ssante, tout comme ferait
un microphone ayant une membrane d'entrée à tension variable.

C'C!'it ainsi qu'en relâchement complet, les graves passent élecUvement et une cou..
pure du tenseur du marteau amène une imposslbtuté de voir pénétrer Jes sons dont lés
fréquences siègent au-dessus de 500 herlz. Pur contre, la tension progressive du muscle
du marteau voit cette bande passante s'tHever et alleindre une zone optimale en foncl1on
de la tension optima du musele du marteau_ Cette tension optima peut varler avec le
sujet, avec sa fatigue, avec son Age, son affinité auditive, sa race.

Au con/raiu, la contraclion du bloc de l'étrier sort la platine de sa chambre veso­
bulaire en l'attirant en arrière et en dehors autour d'un axe postérieur, è la manière
d'une port.e qui s'ouvre. Par levier, le manche du marteau sera poussé vers l'extérietlf
el la membrâne tympanique se trouvera, du même coup, détendue.

Aulrement dit, les deux muscles ont des réactions inversées. I.e muscle qui proU'~
l'appareil sensible par ex('-eHence,l'oreUle interne, eslle muscle de l'étrier.

Une dysharmonie dans le jeu de ces deux blocs peut perturber largement l'audition.
Si nous tirons plus ou moins sur l'un ou l'autre des muscles commandant la position
spatiale de chacun de ces blocs, 110US arrivons, en positions extrêmes, à des modiflca~

lions importantes dans la manière d'entend,re.
Ainsi en résumé, l'oreille moyenne offre deux blocs osseux, l'un externe (lncud<rmal~

léolalre), l'autre interne (l'étrier), reliés entre eux par de,s ligaments mus par deux
muscles indépendants quant à leur inervaUon, quant à leur jeu en régime de tension
normale, antagonistes en position extrême.

Dire qu'il s'agit du jeu de deux museles importants~ soUdes, puissants, dans le fôfiCoo
tionl1ement même de l'audition, dire aussi de ces muscles qu'lls sont là pour défendre
l'organe sensible, c'est attribuer à l'oreille moyenne toute la physio-pathologie qui régit
les groupes musculaires ànlagonisles, C'est envisager un équiUbre ronctionnel parfait;
c'est aussi songer à la possibilité d'un déséquilibre important.

En équilibre fonctionnel parfait. deux muscles (ou même chacun d'eux séparément)
peuvent se contracter chacu.1 statiquement, sans déplacement, sans entratner la
contraction de son antagoniste. Ce n'est que par une contraction dynamique, aboutis­
!;ant à la création d'Un mouvement. d'un déplacement, que l'antagoniste sublra aJors
une modific:Hion dans son élongation .. Cette élon,g!l.tion d'ailleurs peut encore se faire
sans contraction.

Un exemple sUr un groupe musculaire fera mieux comprendre l'ensemble de œ.3
possibilités, Prenolls, par exemple. le groupe Oécllisscur extenseur de l'avant-bras sur
le bras. On salt que la flexion extension est déterminée par la contraction du groupe
antérieur ou postérieur du bras. Pourtant, en position statique, l'avant~bras étant
bloqué en une position déterminée, la contraction importanIe du groupe antérieur ne
déclanchera pas nécessairement la contraction du groupe postérieur, Il suffit, pour
s'en assurer, de supposer un poids élevé en flexion du bras par exemple. Plus ce poids
augmentera, plus la tension musculaire des fléchisseurs croHra, sans changement appré,..
dable de la tension des extenseurs, De même, dans des conditions identiques, une m()dl~

flcation de l'angle de flexion n'entr:1tnera qu'une élonga.tion différente des extenseurs
sans pour aut.ant en changer la tension.

On ~:lit 3us~i ce que dHtrmine la paralysie de l'un ou l'autre de ces groupes muscu­
laires. A l'inverse, on connalt les dystrophies qu'engendre l'hypertrophie dyshnrmo­
nieuse de ces groupes lllusculaires nntagonistes. Le groupe. le plus dé\'eloppé sera le pJus
fort bien entendu.

Dire ams! que tout dêpend de deux groupes musculaires c'est ouvrir uue porle il I.oute
la kynésie musculaire, à la récupération fonctionnelle, à la possibilité d'amélioration du
relult'ment, de la puissance appropriée. De même qu'il existe, que l'on cr~e des athlètes,
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de même Il nous est permis d'envisager de former des at.hlètes des muscles du marteau
ou fIe l'ét.rier.

HypNtrophicr ou gonfler un muscle, pour employcr Une terminologie de culturiste,
t'st 3ctuelh~mentun jeu facile, simple, bien établi. Ce que nous avons eSS3)'é, c'est de
dHerminer cette Il)rpcrtrophie possible des musdes de l'oreille moyenne..

L'élément essentiel du but à atteindre en face du bruit, c'est de protéger l'oreille
interne. org::lHe fragile par excdlence, sen:iible au traumatisme sonore. Le groupe mus­
culaire qui assure cetle protection de manière élective. c'cslle muscle de l'étrier. Il nOUi
faudra donc cn\cr des athlètes du muscles de l'étrier.

Plus ce muscle sera puissant, plus sa tension pourra être soUde. plus le blocage de la
platine pourra être assuré de manière terme et ainsi plus grande sera la protection de
l'organe sensible qu'est l'oreille inte,roe.

lJn écueil surviendra pourtant. Si cette puissance s'accroIt considérablement. ce
:;era au détriment de la sensibilité, surtout de la sensibilité aux excitations de falhles
amplitudes, c'est-à-dire en matière de pressions ac,oustiques. aux fréquences éJevéea.
Enes passe,ront donc d'autant moins bhm que not.re muscle de l'étrier sera plus déve­
loppé.

Défendue ainsi par le muscle de l'étrier, l'orellle offre encore une manière, non moins
considér2~le. de se protéger; c'est d'ouvrir au minimum sa port.e d'entrée. Ne pas
ouvrir sa porte signifie, en l'occurence, ne pas tendre la tJiUsc.ulature du marteau et
rendre au m:lximunf la membrane tympanique dans l'iml)QsslbiHté physique de vlh:-t'!'.r.
Pour se faire, il suffit de la détendre él cela au maximum, comme une membrane de
tambour dont la tension s'cITondrer<1it. Le tympan réagit:) ce moment comme un nitre
p'lsse-bus.

Autrement dit, le jeu idéal de protection serait atteint s'il nons était possible d'en*
gendrer une hypertrophie 'importante du muscle de l'êtrier l't d'obtenIr de ce dernier
une position spatiale cn fondion d'Une êlongation minimum, position spatiale qui
entraînerait le bloc incudo-mallêolaire en position extr~me de rotation exteme, c'e~t*

à·dire dans une position idéale ne permettant la pém~tration que d'Une bande fort
limitée des sOlls.lmisque n'excédant que difl1cilemeut 500 il 1 000 hl.

Ct~rtcs, aux pressions supérieures surajoutées, c'esl~à-direaux intensités iniporlantcs.
la membrane chi tympan se trouvera excitée en légime forcé el laissera passer des sons
qu'une physiologie nonn3le bloquerait. Vn bkeps nornwl en contraction statique sup~

portera quelques kilogrammes. Chez un 3thlHe. nous l'ayons yu, 40 à 60 kg peuvent
encore être maintenus. par contre, quel que soit le développement du biceps, quelle que
soit sa puissance, un poids de 100 à 120 kg entralnera obligatoirement rimpossibillté
de maintenir (X~t eJlort dans la position statique inJUale.

L'idéal à ùtteîndre [tura donc pour but de déterminer;

{
une musculature accrue du musde de l'étrier,

- une posÎLÎon spatiale des deux hlocs telle que la membrane du tyml~an puisse
vibrer le moins possible.

C'est à cc problcme que :iOUS nous sommes a.ttachês depuis longtemps. Si nous sommes
capables de jouer snI" ces deux facteurs, sallS doute poulTons-nous former des sujets
susceptibles de supporter le bruit, aptes à lutter contre lui.

Nous pratiquons èùtltamment à l'heure actuelle celte ÉDUCATlO:-/ AU DROIT. Elle est
rapide, clic ne demande jamais phu d'un mois. Elle dé-pendra simplement des possl~

bilités lnl1~,('ulaircs de tel ou tel sujet. Certains fabriquent du muscle; le fait est bien
connu. Il est courant de déc.ouvrir des muscu13ture" exceptionnelles chez des sujets
n'ayant jamni.. pratiqué aucun sport. (".e sont là des tempéraments muscuJalre.-o;.
D'autres, au J:;ontraire, pratiquent avec m{~thooe, avec assiduité, avec paliencè, des
lI\OUVemeilts rationnels sans qu'aucull muscle n'arrive jamais à saillir de manière satis­
faisante.

En matiê:re d'oreille, les mêmes possibilites exÎst€ll.t. On peut uaitre très musclé du
mu~cle de l'et fier et, par là, être pt."ll vulnerable au bruit. La récupenltîon sera simple
et rapide. Puis il existe le sujet dont la musculature sera perfectible, le sujet capable
de fabriquer du muscle. Celtli~cl, quelles que soient les épreuves de fatigue auditive
à l'embauche, pourra (Ilre apte, au bruit. Enfm, il existe l'inapte au ~ sport auriculaire t~

l'inapte à la culture physique auditho:e.

19 1



l:ÉDlJC.-\Tl'ON DE L'OREILLE AU BRUIT

On voit :tlor~ comhien les cpreuves de fatigue auditive, quelles qu'elles soient
(epreuves de PEVSER. TUEILOUAJ\O. \VIl.SOS, GfŒISEN. etc...) n'ont qu'une valeur
relative. Elles ne donnent pas, corn l,.;,; on le conçoit couramment, une valeur de la
fatigue de l'oreille en tant qu'appareil rècepleur sensitif, mais bien une valeur globale
des fonctions de cel organe et notamment la valeur de la tension musculaire. de sa puls~

SllJ1c(',. de son endurance.
On comprend alm.l comment un sujet déclaré inapte aux épreuves de fatigue sup­

porte très bien le bruit ulterieurement. :-':OU5 pouvons dire seulement, lors des épreuves
de fatigue. que sa musculature est insuffisante et trop rapidement tatiguable. En
d'autres termes, les épreuves de fatigue seront surlout des épreuves de fatigue. dyna­
mométriqne • jouant sur la musculature de l'oreille moyenne,

192r

Cf''' tlt:ux l'Ollùi!ions H::nt POSt:'f'<', '"oid l'ünUllenL l}()U,> l'ro~·\\lon::; pouc résoudre ce problème,
(ir;I-'~f' ft un NlSl'mhle ékd.rnniqllc, nous inh'(~tons ùans une on'ilIe un son dont I~ !r<'qu(!n('-C$
,1 i(.!!I('s sont f'nlièrenwnt l'Iilllint;('S p(Jur lll1 temps t1'ailleurs très court nulis variahie à volontt!'"
l'ad:lption du tymp,lO lItant clJectin-llH'nt pills (III moins rapidt:: ~uivant le sujet à éduquer,
Î.dlt· adalltatio!l tlllX sons ii:r')'\"t'S ('st d'ailleurs toUjOUN pll1s lente à obtenir que la perception du
sons compris ('ntre :-\00, 1 000 et 2000 hz, On le t·onçoit aisèrnent puisqu'li !>'agit. pour l'oreille
Illoyenne, d'i11lpo~('r il ws blocs incudo-lTIilll\'obire C't étrkr une disposition bien d':termlllée qui,
bio'Tl qUt' n'dan! P::J" une position al\otnl.--.le n'en e~1 IJ:lS moins uni: po~i1ion COfÇ<'e. Fllire le grand
(<çart n'est pas non plu~ un mOll\'t'1TI('Elt anormal olais bien un mOUVcnl1::nt brcé, tout au moins
au (h;pnrt.

L'injectiôn dl" som 6unp!cXt'S, C'è~t-Ù-dired'Un bruit, filtr('s P,lf un jt'u de paSSI'~hlU imposant
l'alwlition de tout timbre d ..w'. mt'nH' de cdui du bruit nrnhbnt, déterminera la position
~ouhait(,('. Dio;; lors, c('Ue position t'tant acquiS{', le mU''ide du lTI."lrteau sc présentera O:Il (',Ion.
W1IÎon IHnCl.:ima, ce qni 0(' ycut pas dire bit'a l'rltt'ndl! qu'il Sf'ra rclacht>. dttendu, MlUS tonull~

tandh que le mw.cle lh: J't'trier sc pr{>sentera d:lIls son raccollrcisM'ment le plu!! pou~';è, ce qui ne
~ignifle pas en pIt'ine tl'nsiono

Cd te mhe cn pbc.(" muwnbire ('tant atteint.., nou,; init'dons ::lU hruit global. très étaM.
A j'é-f'ouh', le hruit sClllhle passcr dlt !'ombrc au dair, d,' l'ohscur à la lumière. ~fl\ts ce jeu de
ha~cuJc 11(' filtres sc fera il ilIH' \'it('s~e telle que l'oreille devra pratiquer une dHt'nse rapide avant
lI\(\nw d'avoir pu modifier sa position spati;l1e. Le tym)J{ln r('st(>rll donc dan!> sa poo;ltlon dce
tldt'nte un laps de temps tre,- t:ourt llIais sllOisant pour :icc:(IU\Il11\('C, en c,ontr-,uoUon statique.
h' muscle du markau en i'ionfl:atlon totale ('t le mUM:lc de l'étrier en plein rac.eourclssement,

Ce :lhi'nonlè-ne n\pd(' rr}!.ulièrcnlt'llt lin grand nomlm' de fois habituera les muscles lntét'essia
;1 tra'\':Ii11t~r dan~ !t's l>o~ili(jl1s hi\'ll dHt'nninèl·s. Xous )' arrivons d';tut:1I1t plus nlpidement que
ks 111a~s('s 1U1l"tOHIHi1'1'" à l'rt'('r. il 11llllliflt'f, il modeler sont !wtitt's et d'Ulle ob(\issaJlee t'xtrtmt".

Elle est une vhîlable gymnastiql1e de l'oreille: elle relève d'une culture physique
imposant des mouvements bien précis, bien appropriés.

Le but à atteindre est, précisons-le à nouveau: muscler au maximum le muscle de
l'Hrier, détendre au maximum la membrane tympanique.

)fuselcr le muscle de "étrier est chose facile, Il suffira d'augmenter progressivement
le jeu des pressions acoustiques, c'est-à·dire offrir au nillsdc de l'étrier une tension f.­
de plus én plus importante grâce à des. poids. :}eouo.;tiques de plus en plus grands.

Ceci est sîmple. Pour ce faire, il sutnra donc de faire entendre à une oreille des bruits
tl'inlen'Silés croissantes.

Exiger /ln reMchcmenl maximllm (Je la membrane tympanique est une rèalisaUon plus
complexe. Il faut imposer au muscle du rnarteau une élongation maxima, c'est~à.-direL
demander une Jlosition externe extrënw au bloc incndo-mal1éolaire par attraction du
mandlc liu marteau le plus en dehors })Ossible. On le sait, on J'a vu. ce déplacement
eXâgèré entralne un recul de l'étrier en dehors du ve-stibulc.

Comment y parvenir? Physiologiquement et physiquement, çe but est atteint lors­
que le tympan veut laisser passer les fréquences graves extrêmes. Son adaptation, son
accommodation font que., pour qu'il soit possible de perœvolrles SOl\5 dont la décomposi­
tion analytique ne possede pas de composant.es aigiies au·delà de 800 périodes, il doÎt
('x\"t('r un re1âchellwnt maximum au niveau de la membrane tympanique.

Nous voyons d'ailleurs, au cours de l'elltrainement au bruit. que l'oreille augmente
considt'rablement son adaptMion à la perception des fréquences graves, Autrement dU,
la perception des graves s'est accusée et. de ce fait, l'ensemble de l'appareil ossiculalre
a atteint dh lors ~a position spatiale désirée.

(-, ,
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En praliqut, le sujet à éduquer est placé devant un appareillage appelé 1 oreIlle éleç.
tronique t. Il parle devant un microphone tandis que sa propre voix lui revient par un
casque d'écoute. Lors de l'émIssion de chaque Inot, sUrtout après chtHlue resplraUoQ,
le jeu de filtre recherché se fait automatiquement et électroniquement. Le canal du
gray!:;> est le seul à s'ouvrir au départ tandis qu'il s'évanouIt d{~ lui~lUêmedès qu'un btult
à spectre étalé apparatt, la voix en l'occurence.

Le sujet a une sensation non désagréable, à laquelle il s'accoutume très vite, sensaUon
d'un son qui s'allume, d'Une vie exlf.!rieure qui repart. d'un phénomène qui se réen·
cla:nche.

An bout de quelques jours, lorsque nous atteignons une amplïflca.Uon très Importante
dépassant 100 db, le sujet pàrvic,nt à se défendre d'autant mieux que son tympan est en
élal de non réceptivité rnaxhuulll des bruits étalés c'est-à-dire en ralAcbement le pha
c.omplet possible, tandis que son muscle de l'étrier devient le plus raccourci et le plus
tendu possible.

Nous arrivons ainsi à t.elte e,oilc1usion évidente:

I.e meilleur moyen de ne pas sauflrir du bruît est de Ile pas l'entendre. ~!utremen1 dit.
si paradoxal que cela puisse paraître, apprendre à un individu à st' di/mdre conu: la
bmit, c'esl lui apprendre à ne pas le percévoir.

Cdtt': eOIH'cption du jeu de l'or('ilIe moyenne nous apporte des f<,Ollitions tmtisIaiS<"l.ntes à n(YS
IJTobUmes usiniers en lait jU~HJ\Ùllol"$ si dl\l'OllCcrtanh :

a) Nous comprenons mieUX lu S\l~<ccptîhilitê individudle [Hl hruit. Elle répond. en partie,
aux dilTèrentf~ pùssibîHl('s lllUsculairt'~ dc ]'ort'ille llloyenm'. Ces derniè-rl"'S sont plus grundes
dwz le jeullt'. Ellcs \e sont I\1(}ins cho: l'hQlnillt~ de 40 il 50 ,His, ce que vérifie l'e1péJ'ience~

b) La pha~e d';I1armt' dont nous avons IOnA:lH'I1H'llt pari.... ('d!c qui prélude aux lêÛons cle
l'oreille interne. est la manllf'station ".iL> l'{'pui"{,llll'nt de l'eJl'i{'mhle ll111seulaire, Flle survif'ndra
!on;qùè notre sujet depuis longtemps <,,,,post". mais l'puis.? ne sait plus ne pas entendre le bruit.

c) l':ou\'rier ancien, bit'fi musclé, :lthlète du lliu\-cle de j'Hrkr. ayant atteint un re1Jl..
clH'llWIÜ exc('ssif de Ii~ menù)r;me tympaniq1,le ne repomlrn qu':l de!'; sommations de pressions
HCOlhtiques import.;\ntes. 11 entendra ainsi la conYcrsation :Iuprcs de la m.achine dont il ne
pt'rçoit phlS le bruit et dont Il ne peut plus apprêc.it'r le' poids acoustique .~ poids ac.ot15.lique
qui 6:raserait tout nouvea~ venu, incapable de supporter la moindre pre-s~lon acoulOUque
excessive.

d) Les pllén'lJUènes dit j';-Hlaptatiùll s'interprètent de lllanii:rc cYid,ente. !>ans qu'il wit bewin
d'en n~parlcr. lis yont de pair aycc l'~lucatlonau bnlit..

Ainsi, pens.ons-nous, est-il d'un intérêt considérable d'éduquer les gens au bruit, de les
éduquer dès l'embauche. Cette éducation bien conduite évite la It;l.sion de départ, celle
qui surgit ail début, qui aboutit à l'installation d'un défidt permanent, celle qui, SQmme
toute, résult.e de la non adaplioll mUs(~ula!re de l'oreille moyenne laissant à découvert
l'oreille inlerne_

L'oreille étant éduquée. le sujet de.....ient dOM désormais athlèli<lue.ment apte à se
défendre COntre le bruit. Mais cette hypertrophie musculaire n'cst-elle pas sans incon..
vénients '1

En eflet. plus la Inusculaturc scra forte, plus la sen~ibililé auditive de l'individu risque
de décrolite. Elle décroltra d'autant plus que les pressions acoustiques seront de faibles

'1 amplitudes. Le penetration des sons de faibles amplitudes. c'est-à-dire des fréquenœs
\; élevÔ's, se fera d'aulant tnoins que la membr:me tympanique sera plus détendue.

Ainsi donc nous apparaît un faÎt nouveau, désormais évident: celui du blocage de la
perception des ni gus, sans lésion nécessaire de l'ore,iIle interne. Vne musculature trop
imporumte de l'oreille moyenne, en position de re1:khe-menl du tympan, joue un r4le
Je double filtre (ks fréquences élevées.

Aussi peut-on p~nscr, à jusie tltre, qlle les surdilés professionnelles n'apportent pu.
aXée leurs courbes si eùractèristiql1('s,11~ preuve. absolue d'Une léslon uniquement cochlé­
aire, ce que confirme la clinique. Bon nombre de nos vieux metteurs au point, partis
en rc\.ral!'e. ont des audiogrammes considerablement améliorés après avoir passé un an
ou deux dans le calme relatif de la vic cOUl'<lnte, et cela malgré l-eur Age excédant la
soixantaine. Ce n'est. cerles pas leur nerf ou plus exactement leur organe de CorU qui a
pu se rép"lTer, qui a pu modifier sa structure, se régénérer. Mais l'inactivité de leur mus-­
culature de l'oreille mo)'enne désormais libérée des travaux excessifs de.s ambiances

'.
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sonores considerables e:ntralne Ulle tonte musculaire augmenlanl alors la sensibiUté
auditive.

C..e fait se révèle plus frappant encore chez le jeune. après des vacances par exemJ11e
ou après une llult de repos, après même un week~end au calme.

Nous avons volontairement soumis au silence permanent (",ertalns 6ujels pendant un
illOis, leur demandant de porter des boules protectrices dans les conduits auditlû
externes, d'éviter tout bruit, d'éviter mê.me de parler, la parole seule engendrant 100 db
au niveau des lèVI'eS. ,

Très rapidement, le V au 4 000 hz se "oit comblé en partie. Ce qui en reste doit être
attribué à l'oreille Interne mais ce qui en reste seulement. Autrement dit. avant dt Be

prononcer sur unt' lésion professionnelle défini1lut. sera-t-il bon d'uIgu une iprtuDt de
repos conlrdU.

Ou bien ellCOTt" l}eul~On (Hire une .~urle dt' cQlllre-l~prt'uve de 1'k1uenilon f1luUllve. en habltùant
l'oreille â ne plus peTtc'"oir l~ wns gravt'"S, ('n jouanl à l'in\"('r'Se du prcx'édé antérieur utilisé.
t:'1Il'"clh·cn\cnt. en e;;;i~:.Int d'cmbU>e une teu;\i,ïon complèmenl3rrc du tylll_pan, en modifiant ainsi
k' mpll'0rt de:- tensions rt<ciproque-s des. mlll>CJe-s du marteau t"t de l'étrier, nous obt~oons rap1~
dt'l1wnt une modiflcntinn ;\i,patiale des bloes incudo-malléolaire et étrier qui se dêplac-ent ven
l'ilHérieur. En ïmfH-lslUlt une bande passante comprise enlre 800 el:! 000 h:t. nous r~nJi$On!lalors
la tension norJ}loh~de l'un I.'ll'flulre des {~ro\ll){'smusculaires, retombant d'ailleurs danl< les limile
n'J;OIlnantielics les plus favorables. de hl memhrane tympllnique. dtms une bande ou l'impédances
1111 tympan est la plus proche de l'impt\dance sp&-ifique de I·air.

Là cnC{)ft> l:C qui rt'l'tem du comillt'lilcRt du " nu 4. 000 lu: POUTr'} alors ~tre attribué à une
l':i>ion cochU-nÎrc dt;tiniti·...c. mais là st:~ulcment.

Les réactions somatiques et psychiques dont le point de départ
s'avère être l'atteinte auditive.

Nous grouperons intentionnellement les réactions somatiques el psychiques que nous
rellt"ontrerons en présence d'un bruit d'usine dont les limites restent encore mesurables
vour l'oreille, non sans dommages il est vrai. ­

Non S<'1ns dommages loc.aux, puisque l'oreille volt son champ d'étalement audiut
c(}nsldérablt',m~nt moolfté dans sa structure; non sans- dommages pour l'organisme
tout entier,

La sensibilité extraordinaire, sans égale, la suseeptîbi.lilé excessive de l'appareil
audilîf expliquent avec quelle hnportance, aVée qu-elle acuité, vont surgir les signes
d'intolérance à èette intoxication douloureuse qu'eslle bruit. Leur mani[estation s'en
trouvera considérablement accrue pour peu qu'une dystonie neuro-végétaUve soit le
terrain sur lequel elle évolue: les bourdonnements et les siffiemcnts d'orell1e sont 1«
premiers signes locaux dont l'étiologie est directement rattachée à l'agent vulnéranL
Les céphalées, all:mt jusqu'à s'accompagner de nausées, lraduisent l'exacerbation
d'une excitation péniblement supportée, à peIne tolérée.

C'est la fatigue qui s'Inscrit en tète des troubles les plus fréquemment rencontres,
lassitude que rien ne peut vaincre. lassitude que rien ne justifie. Tout semble normal.
La clinique reste muette, l'appétit est conservé, le sommeil lourd. Aucun argument
ne plaide en faveur d'une ~ intoxieation au bruit 1. Bientôt pourtant cette lassitude
s'accompagne d'un amaigrisscm<"nt souvent spectaculaire. considérable, toujours aussi
mystérieux que la fatigue. dans son étiologie. BoURDOS l'a bien décrit dans ses travaux
sur les effcts nocifs du bruit et, dès 1952, lors du Congrès O. 1\. L, sur la surdité profes~

slonnelle, il y insistait déjà,
Seule une note apportée par le laboratoire permettra d'établir, bien faiblement il est

vrai, line ébauche de diagnostic étiologique; on nole une accélération de la vitesse
de sédimelltation sans explic.'\lion clinique, une éosinophilie sans argument éUologiqur.
valable.

D'autre part, l'amaigrissement peut atteindre Ulle chule vertigineuse, de l'ordre de
plusieurs kilogrammes par mois.

Là seule vérification étiologique jusqu'alors valable de ce syndrome 1 faJigtu-amai~

grissnnent 1 réside en la rapidité déconcertant.e des réparations en cas de mise au repos,
souvent en deux ou lrois semaillès, à l'exception de la sédimentation qui reste ac.eélérêe.
Si la reprise de travail en milieu bruyant est trop précoce. le syndrome reprend de façon
identique.
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Tandis que le bruit ambiant continue ses effe.ts destructeurs sur l'oreille, la percep­
lion - on l'a vu -- se modifie, se lransforme dans sa qualité; le champ auditif s'altère
par destruction d'une large bande des aigus. Il ne reste qu'une sorte de passe-bas. Lu
bruits deviennent plus mats, les aigus el nolamment les hàrmQn)ques disparaissent,
l'aHératîon affecte le Ombre, la qualite brillante de l'excitation sensorielle auditive
s'émous:se. Seuls subsistent des sons sourds, mats, blane.s, sans reliefs. ternes, lassants."
sans attraits, étouffants. L'incompréhension de toute Conversation appéralt. La parole
devient un magma informe de sons confusément mêlés, indistincts, d'allure inarticulée,
l'e.lls('.mble aboutissant ;J la perœptlon d'une sorte de milieu sonore aux limites non
palpables, mal déflnies.

Entetldrt sans comprendre. C'est. à celle infirmité monstrueuse ,qu'aboutit la surdité
professionnelle.

Jl n'cst guère de supplice plus socialement dése.sp'!:rant que eelle excitation perma·
neute de l'orellle tiHljours à l\:(:oute, t.oujours à J'afItît d'Un mot. d'une phrase dont la
plupart des syllabes ne sont qu'un mélange insolite de phénomènes inconnus.

Mieux vaudrait ne rien ent.endre. L'oreille en total repos soullriralt beaucoup moins
et n'obéirait alors qu'a d('.s sommations plus fortes, à des intensités plus grandes mais
dont le dcV<'loppement analytique serail toujours linéaire. Dans la surdit.é llrofession­
nelle, rien de tel. Plus la sommation s~ra forte. plus la distorsion sera acc.usée, plus
la gène sera importante,

Le p'~!Jchisme, on s'en doute, suivra fidèlement le schéma audîtîf. Il sera d'auLant plua
affecté que l'isolement progresser:!, traduction réguliere d'un rétrèe-is~wment auditif
plus important. Au surplus, il celte alteinte si l)énible, si déconcertante, si décevante à
chaque l;preuve, journellement fl:pdéc, s'ajoute l'existence d'Une vle éteinte, sans l'éclat
de bruits chnuds, chat.oyants, brillants, exaltants.. Nous avons bèsoili, l'organisme a
besoin de percevoir des sons lumineux; Ce phénomène. nous parait capital. Il nous est
pênible de vivre en chambre sourde, non pas que nous manquions d'aération comme le
mallif~~ste.i'oppres"lon que l'on éprouve dans un tel milieu, mais parte qu'entendre clair

/' impose un mode respiratoire absoluml~nt différent.
C'est au labotaroire que nous devons ces constatations, que nous pouvons avancer

avec tant de certitude.
Il est difficile <:crtcs, de juger de la modifkatiOIl du llsychismc d'Un sujet nu (.ours de

son travail, durant des années, mais la pratique des filtres nous pennr'ttant de réaliser
à loisir une surdité professionnelle à t{)US les stades, nous apporte des preuves iminê~

dintcs el frappantes.
Dès que le déficit des aigus imposé devient manifestt", nous assistons instanlantmenl

à une modification de la voix qui s'altère, s'aggrave, devient plus difiicile à produire.
prend un timbre sourd, guttural, exige un appui laryngé normal. Parler devient pénible.
impose un effort important. L'arbre traclJéo-laryngé soumis aux pressions qu'impose
ce dysfoncUOilllCJnent se met à s,ccréter. Les corùes sout rouges. L'enrouement ou, tout
au moins. la voix éraillée fait place au timbre clair antérieur. En même temps. on
oh!ioerve un bouleversement du mode respiratoire qui devient court, insuffisant. Le gril
costal s'affaisse. L'ampliation thoracique semble se cantonner au minimum, tandis
qu'tme sensation de blocage respiratoire tra.hilune. sorte d'angoisse•. d'oppressh)D indes~

criptible mais indiscutable. Souvent aussi le rythme ~ardiaquc sc ralentit. l.a tension
8'a fInisse.

'Ëmemble répondant exactement il ce manque d'enthousiasme, cet isolement dont
nOus parlions plus haut, celte sotte de vi~ a minimum, sans Ineltation, sans influx
nerveux d'aueunt' <;orte.

La contre-épreuve de cette expérience est facile à réaliser par l'adjonction d'une
amplification n'affectant que les lJ3nnoniques élevées, imposant alors une audition if.
l'inverse de celle obtenue lors de la surdité professionnelle. Les aigus sont renforcés au
détriment des grave!;. Tout s'allume alors, le visage s'éclaire, le sourire apparait, la
respiration devient ample, large, voluptueuse même, la vie semble facile, agréable, la
parole s'écoule avec aisance. J'envie de c.hanter explose, le pouls s'accélère. Tout illustre.
dans le c-omporte.m!'.nt, la joie de vivre.

La palette auditive est d'une richesse incomruènsllrable dans ses conlre-r~acUQtu

grâce à son vàste réseau d'anastomose nerveuse et sympathique. Les relais s{)nt mul~

tiples. les incidences nombreuses, les interférences vadées à l'lnOnÎ. Tout peut se ren"
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En existent·ils '? - Sont-elles concevables'] - Peut-on envisager une autre porte
d'entré que l'oreille" - 11 n'cil faut pas douter.

L'ofc.ille a été conçue. on l'a vu, pOUf analyst'T, pour canaliser le bruit, pour le trans~

former en sensation auditive, mais eHe ne peut le faire que dans un champ bien limitée.
Elle. t'st largement dépassêe en cela par le bruit industriel.

GRASDPIERAE et GROG:":OT ont à maintes reprises I:-Irgement insisté sur le syndrome
général dd aux bruits, BUGARD groupait un faisceau dinlque sous le nom de syndrome
tr&.urnato-~n(}re.

C'est en laboratoire que GnOG:-<oT nous a apporté les preuves les plu~ frappantes des
méfaits des vibrations acoustiques dont les h.autes intensités dépassent considérable­
ment le cadre auditif. Il suffit de rappeler ses re,cherches sur l'animal mis en présence
ù'une sirène à ultrasons: la mort survient à 160-170 décibels.

AduellclIH"llt, le mèrne auteur arrive à des conclusions presque identiques sur les
infra-sons de hautes intensiles (180-190 db) identiques, s'entend, non pas dans leurmode
d':1dion certes, mals q~lnnt à l'incomp:llibilîté de la vîe en leur présence.

Les résultats ohlenus dans la zone auditive seraient probablement équlvalt>nts s'ils
daient conèuits il de ml'me conditions d'intensités.

P our mieux comprendre comment un phénomène sonore peut-être dangereux, pour
mi eux saisir son eftet nocif, son action loxique, pour mieux déterminer son mode de
pénétration dans l'organisme, nOIls. d('-\,ons l'analyser, en dissocier, en dépouiUer ses
différents paramètres,

QIJ'EST+CE QUE LE DRVIT '? Tel esl donc le probleme cler. De ses solutions dépendront
la coordinilt.ion des signes cliniques jusque là épars en une symptomatologie confu1ie,
cl la dëo::ou'\'crtc d'une t111\rapeutique appropriëe, adaptée sans tâtonnements.

Certes, c'est en physiologiste et en médecin que flOUS aborderons ce problèml", sans
en négliger la part physique. !';ous t's!>uÎerons de péut'trer la structure inUme du bruit,
car c'e.st en elle que rcside «l'agent pathogène-.

On sait que l'onde sonore rèsulte d'un ébranlement vibratoire qui se propage de
proche en proche à une vitesse finie pour d1aque milieu à unt t€.n-.péralure donnée.

Celle propagation se fait sans modification de ce milieu; elle met en jeu des sur·
pressions infiniment petites souvent il l'échelle mol~culaire el ce n'est que par réaction
d'une molccule sUr l'autre que. le son se propage. Deux. facteurs on le conçoit permellront
de transmettre l'impulsion de départ dans de bonnes conditions; la masse des molécUles
et la dîstance qui sépare chacune d'entre e11('s. Il s'agit cn effet d'Une transmission de
coude à coude. On le voit. 13 mise cn œu\'re de ce processus ne s'exerce que sur des
valeurs si petites que le travail enge,ndré est négligeable. Il n'y a pratiquement pas de
transformations de ceUe énergie en chaleur notamment: le phénomène est dit adia.­
batique.

Comment donc un pareil ensemble. qui ne met en jeu que 'des fadeurs phy~lques Id
minimes peut à un moment donné devenir un élément toxique '1 On comprend .hai
comment une molécule, pratiquement sans poids, sans masse, du moins à notre éehelle.
puisse agir en agent traumatisant lors d'un ébranlement si minime;

Les riaetions somatiques et phyehlques Indépendantes de l'atteinte auditive.

contrer depuis le sim.pie agacement jusqu'à la crise épileptiforme (crise audiogè-ne de
FnlNcK5, BUS:Sl:!L. CUAUCHARD).

Elle explique un nombre incalculable de phénomènes quotidiens dont l'absC'f:oce nOUI
fait comprendre davantage dans quel tunnel sombre vit le sujet frappé de surdité pro­
fesrdonneUe.

C'est de l'excitation auditive et de l'excitation d'Une certaine bande bien limitée que
nnissent c.ertaines exallations exagérés, un certain enthousiasme. certaines envolées.
Nous avons pu, à volonté, les provoquer ou les supprimer chez les musiclens et notam­
lUent chez les compMiteuTS.

Les possibilités offertes par l'étude des contre-réa<:.tîons de l'audition sur la parUcl­
pation de l'individu au monde extérieur, sur sa vie sociale, sur son dynamisme physique.
sur son potenUel d'activité, mériteraient à elles seules un développemènt très important
mais elles nous entralneraient trop loin dans le cadre de ce travaU.

•
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De ces exemples que l'on peut mulUp-lier se dégagent les notions de l'onde acoustique
ct de l'onde massique.

L'onde acof1stique n'e_st autre que J'expressiou de la transmission du son; F>a réalisa.

a) l'n ~(ln e..t l)roduÎt il la surface de l'eau_ 1I1"nlane dl' !"lir, atteint l:I liurfllc-e IhlUldt', sOr
rNracll' l'Il partie,,,il yilt'sse ehangf'. Il quitte en efTl't. un mili,'u il (;llI"ticité moléc.u1:Jire grande.
n~lle de l'air. pour })t:'[IHrer ùans un ml1ieu dontl'{>lustidtt' intf'rmoléculnire est cOllsidt"'rableIlH:nt
moins I!:rande. &1 yitcss.e ya croître. Ct: son émis d',lbord à r~lihle jnlen~ih\ 'voit SQn inten:sîté
s'aœroitrc il yolontè, progressivement. Longh'mps rien n'est apparent en surface. puis la li~ne

de surface deviJ>nt impn'dst', un li-l4l'r IilIlIl'\Cenwnt ondulatoire s'êbauche J.H.I rl'Oint d'application
de notre. fabcf'.au ;'()[lort'.', b;1.:11~ùt de Iwtlh.'s l'uglH's Hpparais~ent.enllul'eilu gide en tous sens.

Qlle s'est-il passé? - Dans les daHlls, s('uks les Illoll'cult's ont transmis le flW"!;Sllge, à une
l'itesse dilT('rcntc pubquc le support moli-culaire dl;lnRc<\il. mais par la ~mite à mesurt" que la
surprl'~siOn a\tl'ignail UIll, Cl'rtaine valeUr, une tranche mok'clliaire d'eilu. c'~t-à-dire, une
('('l'taille lII'ISS(, d'l'au a subi un OlranknH:nt. C'cst-Ù-din·, uni- vihwlion traduisllnt une onde de
prcI>sion qui se propm~e .j ,"on totlr Ù unf" yite\i;~e, ab~olumellt indépt'.lJdunle dt~ la \'ilesse du SQn.

h) Pfe!lnllS un aulre cxelllple : une harre tl'ader dont on tait linh'f une ('xtn~lllité grâce il de
lwtïts cûU]1S d(' InartC'aU se laisse travt'n>.t'r par l'onde !>onore il une viteM;.e très grande puisque
elle ath·int;' 100 mètres-M'conde, IUt>Jl d'appart'llt sur la !>urfllce du métal. Pourtant si les t".()Uflii
deviennent plus imllodl111t$, plus \"jolents, te son qui e~t émis le lûng de la b:~rrc rC$te le mtme
dans Sil vil(';,~e. lundis (lue (les dérQrmatitms arpnnlis,;ent sur la surf,,;:e nurtelée. délùrt1111tlÔt1l1
qui Iwuvent il l'extr~me n'ster ddÎnitin-s si le l'OUP u l'h' nssez \"ioIt-nt. l.à aussi deux phéno.­
mènes npparus : l'un molèculaire, l'llulre rrUlssique.

c) V:nfm plus (l{'nlOn"lratif encore ]'l."'XHuplc oLtl."llu ell remplaçant la hurre de fer I»U" une
harre (h' (',Hou\ehou('_ l,\~ son m~ se Irans.mel que fort peu, tandis que le m~)rleml, s'enfoDe.e dans
la masse avec une aisance déeOIH'Crlante.

~I
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Observons Ilcanmoins ùe phlS près nolre 1Ilolêcule de masse; elle va sur l'hnpulsloll
de la force se déplacer dans une direction, elle rompt ainsi son équilibre. Elle r-eprendra
ensuite sa position initiale, non S-IHiS quelques hésitations autour du potnt d'équilibre,
dénommées oscillations.

Ainsi les molécules d'alentour bénéficiant d'ulle impulsion de bon voisinage offriront
un phénomène d'oscillations identiques à une vitesse qui dépend de la cohésion molé~

cuJalre du milieu.
Si nolre impulsion de départ a été in flnlment petite, mals suffisante pour engendrer

}'osdllation d'une seule molécule, les voisines seules situées de part el d'aut.re recevront
la transmission de l'ébranlement qu'elles transmettront à leur tour et ainsi de suite.

Mais si l'impulsion augmentait, si la force devenait plus grande et sI la cohésion
Intermoléculaire est suffisante, !>l notre coude à coude se joue musclé et serré, rampU~
Lude de l'oscillation moléculaire ne tendrait pas à accrotlre. et ce ne seratt plus une
seule molécule mais deux ou dix ou cent, des miUiers peut·être qui seraient ébranlées.
eL cela pàr la même impulsion, Ce n'c!>t ptus done un phénomène purement moléculaire
et c'est une. tranche molécula.lre • qui pe,ut·être en déséquilibre; pourtant le Jeu lnter~

moléculaire, de molécule à molécule, se poursuit identique, sa présence s'avère m~me

indispe,nsable. Aut.rement dit, 011 voit .... pparatlre immédiatement deux ordres de phé~

namènes, concomitants reconnaissant la mè.me origine, liés àU même éhranlement et
donl le mécanisme in lime est d'Une importance capitale à saisir puur nous médecins.

L'ull, le premier, fail de. réactions inLennoléculaire, ne dépend que de la taille de la
molécule el du « liniment. qui les lie entre. elle. Autrement dit, il ne dépend que de
l'êiaslicité du couple de deux molécules. Il a une vitesse bien finie en fonclion du couple;
plu~ tette mobilisation de proehe en proche est facHe plus la propagation sera rapide.

Ce phénomène vibratoire moléculaire n'est autre que le phénomène vibratoire
acoustique_

L'autre, le second, esl celui qui ne devra sa n:lÎssance qu'à des nmplitudes plus grande
ùe l'impulsion départ, Il répond à un véritable ébranlement d'une « tranche molécu­
laire >. Son apparition est d'autanl plus rapide, d'autant plus importante que le mUleu
est peu cohérent. autrement dit, plus le coude à coude est serré, moins l'ébranlement
en masse est possible, plus au contraire le wuUe.n réciproque est imprécis. sans $oU~

dité, plus est fragile la parcelle. de l'Mince molëculaire,
Ainsi donc deux phénomènes sont apparus, l'un moléculaire, l'aulre agissant sur

UlH', • tranche moléculaire _,Mais cette tranche moléculaire qu'est-eUe sinon la masse
elle·même ? Aussi dirons~nous d'elle qu"eUe est. massique f.

Quelques exemples permettront de mieux assimiler celte noûon qui nous est apparue
essentielle dans la path~)logiedOc au bruit.
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tion n'cst engenùrée, on l'a vu. que si une molécule sous l'impulsion d'une force e.xt~

fleure, a pu rompre sa position d'équilibre momentanément et lrllnsmettre ftdèlèment
celte perturba lion vibratoire à son voisinage.

:'\Iais puÜ,:qu'il s'agit d'un mouvement vibratoire. autour d'un point d'équllibre. puIs-­
tjU'i1 s'agit d'un milieu dans lequel les distances sont bie,n définies, il y a sans doute
apparilion d'une. résonance t, Cette dernière, on le salt., veut apparal1re lors de tous
mouvements vibratoires; eHe répond aux conditions les mel11eures.les plus aisées. celles
liées aux dêpcnliUons de moind.e énergie. aux rendements les plus ëlevés..

Celle résonance Il l'ét.age moléculaire a tôt fail d'apparallre pour se transmettre
de vrocbe en proche. Nous l'appellerons résonance moléculaire. ou mieux résonance
spécifique du milieu.

C'est d'elle que natt le son spécifique de chaque milieu; ainsi, qu'unt' feuUle de tôle
tombe, eUe engendre un hruit. mais indépendemment du son complexe qui ft pu être
cr(~é. nous avons pertinemment reconnu qu'il s'agissait d'un morceau de tôle. Nou.
avons reconnU le timbre propre. Il en est de même du fer, du cuivre. de l'airain, du
bols, etc.., '

Celte résonance 1l1oléculaire est ,hmc suffisante pour créer un SOn dans un milieu.
pour le propager, mais elle est aussi nécessaire car eUe est le vecleur de toule autt'e
onde vibratoire acoustique; c'est elle qui transportera toute aulre fréquence que la fré­
quence prcp.~ llée au système ré~olHmUelmoléculaire.

C'est poÙrquoi, quelle qlle soit la fréqUence émise, imJlosée à un corps en vibraUon,
nous rcçonnaltrons immédiatement hnwnonté spéciOque de ce corps: ainsi, si une corde
de violon esl en métal ou en matière organique. sur une m~me note, malgré le renfor­
cement de la caisse de résonance propre au violon, nous s.aurons reconllattre la résonance
splicifique du I;;OrpS initial en vibrations.

Supprimer ce phénomène réson,\ntiel mOléculaire. c'est supprimer le vecteur, le
support de l'onde vibratoire acoustique, c'est anéanlir tout le phénQmène. .

C'<'st donc ce vectcltf nbullantiel spédflquè qui a une vilesse finie pour un milien
déterminê, à une température donnée et ('.ela quelle que soit l'impulsion entretenue dès
le départ, autrement dit quelle que soit la fréquence du son pmls. C'est ce que vérifie
l'expérience,

L'onde massique, n'est autre que le p1:lénomène vibratoire tel que nous J*entendons
il notre écbelle. Sa propagation, son absorption, sa réflexion. sa rétraction sont autant
de facti'urs qui vont la caractériser. Les conditions de rendement maximum font appa~

rartre sa résonance. Celte dernière sera, certes, fonction du milieu, mais aussi de son
volume, de sa forme, de son modèle, de sa tension,

Les énergies déclanchées par nos deux phénomènes n'ont rien de comparable: en
milieu moléculaire. les masses mobili!iées par des torcè,s infimes ne donnent naJssanee
qu'à des énergies negligeables, tandis que l'ébranlement massique aboutira à des déga­
gements d'énergie d':mtant plus importants que la masse déplacée sera grande. que la
force appliquée c'est-à-dire, l'amplitude sera considérable, el qu'enfin la vitesse focale
fonction de la fréquence et de l'amplitude sera plus élevée.

Ainsi instruits sur le mêcanisrne intime de la propagation de l'onde sonore nous
pourrons. aisémenl en comprendre les mêlaîts. Le son, lui~même, ou même le phénomène
vihrat0ire surajouté, parasite dirons. nous, peut .de.venir à des intensités suffisantes un
élément gênant, voi~e toxique. incompatible avec un mode de vie.

C"c~t inttmtiolltl(>l1cmcnt que nolis HHll\S ~o:hêlllHtisê ill'extr{\mc notre descriptinn.lI fit bien
,'vil!('nt que 5.Hr 1(> plan phYi'-ique lout est III us compkxe I;'t C~ que nous dh;îgnons par phénômène
molfculairc !;e pIlier: il. un sladê structural plus im(lorl;mt, inHnill1t"nt plus grand (",crtes que le
l'LIn molfculaire tl'd, m,ais tdkment (~neore plu1> P<'tit que l'enS<'mble \'îbr-.ltolre maM;ique.
n'autres phi'nomènl's vibra1oires, l11olrtul;dres, sont en le s.-;Iit le Fubstr:atum sur lequel évoluent
des lllou'q'menh vihratoires pernlt.'ftHnt l1n(" vit> au ~tHdf" dl'S quanta pour ~tteindre de~ D\:t..~
illllll('n~('s eNIU1\e c-"u"t le ("as dll mou"('ment sidérnl.

Toute Vil', touit' t'!\pr('~sion de "il~ n'l'lit que phi'nomi-ne '·ibrntoire,lc Temps lul~mt'me ne sem
qu'une yibration dont ln Jl.'riode l''~t infinie agiS5.<,mt sur nmsse dilm\e à re-xtr~me.

Tout{' 1Jl;I~Sl' élant l'l''xptrssion d'une tonrl"ntmtion de T('mp~, la 'Inlis(- infin~., rarnassko.
rt'unil', sUllllrinw le Tt>mps,

• TE\U'S X ~lASSE = (:.te •

.\insi tout phl;noJn~'n(' yihrntoire nI' tait qm' mooult'"r llur un phénomène '·lbmto-ire p......
1'"bl:lIlt. ,null' ~trll('tUf(' ,'ibraloirt· llO;;q,lk M' Imltit sllr lh-s ('h;llwnh di·j:\ l"oo"'lruib de l'intl~
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nin~l petit il. l'jnnnilTl('nl Jotr.lnd. chacun de {'cs sysli'IlH'S tt'dwreh"nl "4n éQ\lilihre Ol!lxlll\um
dans s.'l ~nce propre.

Ainsi tout corps qui entre en vibration peul avoir Ulle. déperdition d;énergie à sa
surface qui laissera apparaltre un son pàr transmission moléculaire. Ce dernier évolue
dans l'espace qui nous Înll;rèsse c'esl-li-dire dans l'air. S'il rencontre un autre corps,
l'organisme en l'occurence, il use de ses moyens de transformation: 11 se réOéchit, St
réfrade.

C't'st sa réfraction qui nous intéresse, càr elle est son mode de pénétration. Elle met
en vibration acoustique le milieu traversé el laisse apparattre. on l'a vu, une onde
vibratoire ou onde de pressioli di's que l'on s'éloigne, du seuil (lormal, (lès que l'on atteint
une Intensité élevée.

Seront d'autant plus lésés les tiS!iUS qui se laissent moins pénétrer ou du moins ceux
qui oilrent le plus de résistance à la propagation de l'onde, ceux qui sont en somme k'1'l
plus absorbants, celte absorption entralnant ulle transfornlalioll de l'énergie. In situ.
en énergie calorique. ('..{'Ue dernière s,eru d'autant plus consJdérable que le mouvement
focal sera plus important, c'est~à~dire Que la fréquence sera plus élevée et l'amplitude
plus grande. C'est ainsi que le tissu nerveux est le lm'mier atteint car Il est le plus (ra·

/ gile et le plus ab50rbant, tandis que le tissu osseux, par e:xemple, facile li traverser par
l'onlte vibratoire, n'cn subira que peU de dommages,

L'absorption pcut~ètre enorme, on l'a \'U, sur les. animaux mis en expérience par
GnooKIOT: la vie est inwmpatiblc à partir d'un certain seuil j'lour une fréquence donnée.
Il semble qu'il y ait une constante entre la fréquence et l'Intensité.

pour définir le seuil d'absorption limite compatible anc l:l vic, Celte (~otlstante déflnit,
en fail le lravail, rocal de la masse en vibration.

On conçoit tO\lsles deson..lres tissulaires qu'un pJlreîl phénomène peut engendrer :
cavitation, coagulation, bn11llfe pOur les fréquentes élevées; mise en vibrnlion en masse
avec d(,perditlon moindre en chalc\.r mais désordre mêcaniqllc plU mobilisation exagérée
pour les fréquences graves. En fin désordre plus InUme, <h'sordre cellulaire. II n'est
pas exclu, (',n effet, qu'une cellule soumise à des fréquenc~s capables de perturber en
pcnilanence sa structure, d'en modifier sa slatique, sâ dynamique, son métabolisme,
tH", puisse en àUClill moyen enlraîner- l'UI)parition d'un phc.nomène mitosique ànormal.
II serail inlc.essant d'cbblir des statl-!'tiques sur l'apparition possible de néoplasie de
l'augmentation grandissante ..hl bruit ct de connatue les fréquences capables de porter
Je plus d'avantages à l'anarchie cellulaire.

Conclusion.

C'est là un immense sujet que nous venons d"aborder. Il s'agissait de grouper, en
eflet, dans un seul artide, une somme de travail dont on peut mesurer l'étendue.
~ous pensons néanmoins avoir réussi à montrer toute l'importance que Tevèt la

pathologie du Bruit et eombien il est temps de s'en informer. combien il est pre$sallt
de s'cn alarmer, combien il est urgent de s"en défendre..
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